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LE MONDE ARABE 
 
Le monde arabe doit cesser d’être un monde fermé. 
 
Il n’a d’avenir qu’à ce prix. 
 
S’il s’obstine à demeurer une suite d’oasis, c’est une illusion que le désir vague et passionné 
qu’il entretient de construire une politique arabe collective. 
 
Les échanges de visites entre les pays arabes et les pays d’Occident sont plus pressants que 
d’aller en Indonésie. Dans un monde qui pour moitié est en évolution accélérée et pour 
l’autre moitié en révolution, les Arabes ne peuvent rester cet ensemble politiquement 
voilé sans s’exposer à une régression à peine moins redoutable que la mort. 
 
Il est bon que le Régent d’Irak ait visité l’Espagne de même qu’il fut très agréable de voir 
Don Martin Artajo et ses compagnons visiter le Proche-Orient méditerranéen. Et ce sera un 
plaisir réel de voir ici et à Damas le Président du Conseil intérimaire de Grèce. 
 
Cela montre que nous nous aérons ; et cela veut dire que, délibérément ou d’instinct, 
nous recherchons un remembrement nécessaire des bonnes volontés et des intérêts 
dispersés.  
 
Athènes, Ankara, Damas, Beyrouth, Le Caire et d’autres capitales ne peuvent ignorer les 
périls qui les entourent. Et pour que leur politique soit un peu clairvoyante et consistante, 
il faut qu’elle fasse le tour de la Méditerranée.  
 
Nous suggérions récemment que les continents classiques pouvaient maintenant se 
réduire à trois : un continent comprenant les deux Amériques ; un continent groupant 
l’Europe, l’Afrique et le Proche-Orient autour du bassin méditerranéen, un continent 
proprement asiatique enfin. C’est là un schéma approximatif et simplifié sans doute, mais 
qui répond aux nécessités. 
 
Sans doute, l’Empire britannique se superpose-t-il à tous les continents, et, sans doute aussi, 
d’autres combinaisons politiques et territoriales ont-elles un aspect analogue. Mais cela ne 
changera rien à la face de la terre sur le plan des agglomérations humaines et des terres 
émergées… 
 
Il faut s’accommoder des formes physiques de la planète. Ce sont ces formes physiques 
qui donnent leur visage aux sociétés humaines. 
 
De telles considérations sont ce qu’il y a de plus raisonnable en politique. C’est 
l’arbitraire qu’il faut rejeter avec force et ce sont les caractères permanents des 
hommes et des choses qu’en tout il faut repérer. 
 
Enfin c’est une folie de prétendre conduire les nations sans se demander ce que sera 
politiquement et socialement la terre d’ici seulement dix années. 
 



C’est de ce point de vue qu’on reproche légitimement aux Arabes d’être un monde 
verbal et cristallisé et qu’on le leur reproche pour leur salut. 
 

 


